
possède sans contesta dans tout la départ
aient ne saurait être entamée par ces plai 

•anteries-li ; passons doue et aaTivoswau r 
bouquet qui s'intitule : 

M. F i r r e t et l e s o u v r i e r s 
Quel mal a donc pu faire aux ouvriers 

M. F i é v e t qui les connaît, qui rit au 
atilieu d'eux, qui les aime T 

On ne l'imaginerait jamais. 
C'est de plus fort ea plus fert. 
M. F l d v e t , dit-on, n'aime pas le déve

loppement exagéré des cabarets ; il blâme 
ceux qui en abusent et ceux qui y dépen* 
Mit leur argent et leurs forces. 

Voilà le grand grief qu'ils ont trouvé 
contre lui. C'est textuel ! on ne leur fait 

pas dire ! 
O républic aies austères I o grands tan 

murs de morale en chambre I où sont do 
Vos phrases sur l'éducation du peuple, s 
la dignit é du peuple ? Vous vous oublT 
•ses amis, comme au jour où l'un de vo 
jQt à la tribune l'éloge de l'ivrognerie 

Vous croyez faire plaisir au peuple, vo| 
croyez le flatter bassement, en lui dén 
cant comiub des ennemis les honnêtes ge 
qui osent dire tout haut qu'il ne faut 
trop de cabas* ts et d'ivrognes. C'est b 
• t c'est lâche, mais veus en serez pour 
frais. 

Ea faisant cala, vous ne flattez pas l'o! 
Trier, vous l'insultez et il le sent bien. 

IJS pauple, vous na le connaissez pas; 
Tous confondez les ouvriers honnêtes, ran
gés, laborieux,c'est-à-dire lagrande majorité 
d'entre-eux, avec les quelques deuzaines de 
iraillards que vous parti de te m pi eu temps 

Îour faire du tapage ou des élections. — 
•• peuple, le vrai peuple méprise l'ivrogne, 

l'homme qui dépense la plus grande partie 
de son gain au cabaret; il sait que celui-là 
est incapable et indigne de remplir ses de-
Tdirs de chef de famille, incapable d'exercer 
ses droits de citoyen avec indépendance et 
dignité. 

Voue an serez pour votre honte,Messieurs 
les chevaliers du cabaret; 1*3 ouvriers des 
villes et des campagnes apprendront par-là 
à vous connaître et à vous estimer pour ce 
que vous valez. 

Ile verront bidn que ce n'est pas d>; votre 
coté que sont leurs véritables amis. 

Les véritables amis des ouvriers ce sont 
ceux qui, comme M. F i é v c t . ont véca au 
milieu d'eux, connaissent leurs besoins, ont 
passé toute leur existenca à des aider, à les 
encourager; qui leur enseignent à être heu
reux et à s'élever par le travail, par la mo
ralité, par l'épargne. 

Voilà ce que M. F l é v e t fait depuis 
quarante ans. Que M. Parsy et ses patrons 
osent an dire autant d'eux-mêmes ! 

fEcho de la Frontière ) 

Cr"..ur 
LETTRE DE PARIS 
ipendance particulière du Journal 

de Roubaix.) 
Paris, i novembre. 

Le gouvernement pourra-t-il rester long
temps encore sans se prononcer sur nos 
institutions définitives ? Voilà les bonapar
tistes qui, par l'organe du Pays, signifient 
au maréchal de Mac-Mahon st à sas minis
tres un véritable ultimatum, c'est à dira 
d'avoir à marcher avec les bonapartistes, 
sinon ils ne voteront pas l'organisation du 
septennat. 

D'un autre côté, les républicains font la 
même déclaration, si la septennat n'eat 
pas, avant tout, basé sur la reconnaissance 
de la République. 

Enfin, now autres royalistes, nous disons 
aussi au gouvernement que le septennat 
doit nous mener à des institutions définiti -
ras qu'il faut affirmer et qui, en se confer-
mant à nos traditions séculaires, na peuvent 
être que la monarchie. 

L'ultimatum des bonapartistes ne peut 
avoir aucune valeur légale, tant que la dé
cret de déchéance prononcé contre la dynas
tie impériale n'a pas été rapporte. Le gou
vernement n'aurait donc à choisir qu'entra 
la République et la Monarchie. Or, il na 
faut pas se lasser de répéter et nems le 
rayons par tout ce qui sa passe, la répu
blique ne peut plus être que le radicalisme. 
Les convictions connues du maréchal et de 
ses miaietias sent contraires à la république. 
L'un des principaux conseillers de l'Elysée, 
M. la duc de Broglie, en combattant la 
propseition Casimir Périer, a prononcé un 
da ses plus éloquents discours pour com
battre la république st glorifier les institu
tions monarchiques. Puisque le gouverne
ment est mis, de tout côté, en demeura de 
se prononcer, pourquoi hésite-t-il et ne fait-
il pas un suprême effort pour donner au 
pays les institutions monarchiques qui lui 
rendront la confiance, la sécurité, la pros
périté et son influence en Europe ? 

Mais je crains bien que ce conseil ne soit 
pas suivi, et alors nous n'aurons ni sep
tennat organisé, ni république, ni monar
chie et nous nous trouverons acculés à la 
dissolution qui se fera dans les plus déplo
rables conditions. 

Le Messager du Tyrol d'Inspruck, du 1er 
novembre, apprend que ceux des membres 
de l'épiscopat autrichien qui étaient venus 
peur assister au couronnement de Notre 
t>. du Sacré-Cœur à Inspruck, se sont réu
nis pendant deux jenrs pour discuter les 
diverses questions qui s'agitent en ce mo
ment au sein de l'église catholique ea Au
triche. 

La persécution contre le clergé catholique 
g*,*» *»lenti ea Allemagne. On m'écrit de 
lreves, le 2 novembre : «Le vicaire Schnei-
«ten, contré lequel a été lancé un ordre 
« p u l s i o n , disait ce matin la messe à 
aefvtS S •L*u7" o e- P « » * a t et après le 
dVnohi ! £ ' J»1™*»»"» gendarmes et agents 

é p o u v a n t e « % 3 5 m i W " d"UM ** a i t ' 
bénédiction, les a £ 2 L 51 l *}?M- APrè» 1» i •-or. et U Y^A+ÏSES** j 

de violence du côté de l'autel, que la sainte 
table qui est en marbre, fut renversé. La 
foula.parvintgjatsqu'à l'autel, essayant 
ferreer le dtfinin aux agents de 
L officine t enlava devant l'autel 
ments sacèrdotaf x et fut 
marchas dévalue l dsvajgt 
mont et codait* à la maison pénf 
une grande foule accompagna 
nier. La polie» a dégainé dan a . . . . 
a^frappé l"s fidèles s coup da sabre. . . . 
ourrexcitatiou «t la douleur des catholiques 
sont immenses. DB S-AINT C HÉRON. 
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ditians ëouvenues avdc la Francs, auxquJ 
les elles seraient restées étrangères, tand 
qu'en avançant d'un au l'échéance des col 
vtntions qu'elles ont avec l'Italie, e l | 
pourraient prendre part aux débats engae 
entn Rome et Versailles pour la divisil 
des tarifa douaniers et auraient ainsi pj 
de facilités à sauregatdcr leurs intérêts. 

» sa 

Roubaix-Tourcoing1 

M i X.M M t > E l t > D U . CA. £T£«.A.r« 

Ou lit dan3 le Progrès du Nord: 
» Nous apprenons que le sectiom 

meut- électoral , adopté par le Cous|| 
général du Nord sur la proposition 
préfet pour les ville.* Je Lille et de Rr 
baix va être déféré au Conseil d'Et! 
comme illégal. 

r G'oat M* H ppolyte Duboy qui el 
chargé de soutenir le pourvoi. » 

M. Coillet, cet ouvrier qui a voul| 
prendre lf» parole en faveur deM. Fii 
Tel, dans une réunion électorale tenu! 
dimanche à Lille, adressa la lettre su i | 
vante au Progrès du Nord: 

Monsieur le Rédacteur en chef dj 
Progrès du Nord. 

Monsieur, 
Je ne lis pas votre journal. Hier, un dl 

mes amis m'a apporté rotre compte rsndf 
de la réunion publique de dimanche ai 
cirque Coltrelly où j'ai voulu prendre 
défen -e de M Fiévet. Vos amis m'ont or 
péché de parler. A peine j'avai-j placé 
mot qu'ils rae huaient, vociféraient : A 
porte I a la porte • à la chaudière I et m'ir 
sullaient. 

A votre tour, vous me calomniez dac 
votre journal. Vou* prétendez que j'ai pril 
un faux nom. Cala n'est pas vrai. J'ai re 
mis au présidant de la réunion, M. Testa 
lin, ma carte d'éheu nr portaut J.-B. Goil 
lat, ouvrier chez MMouqu^t, rue ds Paris 

Vous dites aussi que j'étais ivre. Sur 
point encore, je vous donue le plus forai 
démenti. Lihre à vous de traiter mes parolf 
d'ineptes, je savais d'avance qu'elles 
devaient pas vous plaire. 

Je termine an vous priant d'ia érer l| 
présante dans votre prochain numéro. 

Je vous salue. 
J.-B. COILI 

M. Lefrançois,vérii1;ateurà la douai 
de Tourroiug, vieut d'.èiro uonmé rect 
veur à Rjubaix, en remplacement dl 
M. Vandaele, aJmu, sur sa d-mind< 
à Kure valoir ses droits à la retraite. 

Au moment où nos lecteurs auronj 
ces lignes sous les yeux, les jeunes vol 
lontaires d'un an seront tous en routf 
pour leurs régiments respectifs. Déji 
mercredi 4, plusieurs sont partis. Nou^ 
avons "«fltçndu pttt»ieur3 personne*» 
s'étonner de cette différence de date 
pour le départ. On peut répondre à cela 
que, pour cette catégorie de militaires, 
toutes les feuilles de route sont indivi
duelles et que la date des départs est 
calculée par l'intendance sur la distance 
à parcourir pour arriver au corps dé
signé. 

Toujours les ivrognes : Hier, Charles 
Oepoorter, armé d'un couteau et com
plètement ivre, menaçait les passants 
dans une rue de Tourcoing, lorsque 
survint un sergent do ville qui voulut 
l'emmener; mais l'ivrogne l'insulta et le 
menaça de lui couper le cou, et c^ ne 
fut qu'après une lutte que l'agent put 
s'en emparer. 

La police de Tourcoing a arrêté,hier, 
le nommé Louis H . . . , teinturier, pour 
infraction à un arrêté d'expulsion. 

On annonce que le grand établisse
ment de peignage et de filature de MM. 
Darras, Lematre et Gie sera dans quel
ques jours dispersé dans tous les cen
tres industriels, le matériel, qui a coûté 
pi es d'un million, est déjà en partie 
vendu pour Reims. 

Les Anglais continuent à nous ache
ter des œufs par quantités fabuleuses,et 
ce véritable accaparement d'un des 
principaux articles d'alimentation ne 
contribue part peu à en maintenir les 

prix à un taux relativement éle'é. Cours 
actuel : 3 francs 15 cent, (le quart. 

Ea 1874, ii a ,^* importé en Angle -H 
terre plus qfetnMcente millions d'onafs. 
Malgré tou&féî S f r t a pour avoir des j>ou/ 
les pondéSaMM «Bas leurs basses-cours, 
les Anglais nfoat pu encore y parvenir. 
On attribue l* cause au manque absolu 
de silex en Angleterre,"et il est prouvé 
que les contrées, de larKcance où il est 
plus abondant Isofet à f â t celles qui 
fournissent une grande quantité d'oeufs. 

A l'un des marché*,àla Hallede Paris, 
il a- été veu-lu 800,160 ctfafo « x prix 
suivants, le mille : œ'ifs de chbix : 103 

raille, on douterait qu'il fût possible à 
un homme de se rapetisser assez pour 
entrer par semblable trou. Pour notre 
compte, nous croyons plutôt que le 
voleur est .jeune, mais habitué à un 
travail où ses forces auront acquis une 
vigueur exceptionnelle. 

Quant aux sommes volées, il est 
probable qu'elles étaient très minimes. 
Les troncs avaient été vidés vendredi. 
Eu outre, les malfaiteurs, n se retirant, 
laissèrent tomber trente-cinq francs en 
or enveloppés dans un petit morceau 
de papier. 

Ces troncs étaient confectionnés d'une 
façon toute s-péciaie et des plus solides : 
enveloppe de chêne, boite en ter à l'in * 
térieur. Tout a été brisé. 

Le grand portail avait été fermé à 
l'intérieur à l'aide d'un système de fer 
ruresspécialement destinées àcet usage, 
mais que le premier venu ne serait pas 
a même de découvrir. 

Un détail qui n'est pas à dédaigner, 
c'est la science avec laquelle avait été 
confectionné le nœud qui retenait la 
corde à l'échelle. On sent là une main 
habituée. 

Le pince avait été pris dans une ar
moire peu visible où les ouvriers du 
clocher serrent leurs instruments de 
travail. 

Tels sont les renseignements jusqu'à 
présent connus. 

p. s. — Oa nous dit au dernier 
moment que malgré les petites dimen
sions de 1'ottverture pratiquée- dans le 

vitrail, un homme pouvait " M Z / * c j £ } : 
ment y passer. M. le procureur a fait 
faire l'expérience sous ses yeux, wu 
•uvrierdèchez M. Pourpoin estpssaé 
et repassé saa*$*>i* de d i B j J * 

(Emanctpateur). 
Tribunal correctionnel de Lille, - r j j j - , * ^ 

che dernier, deux gendarmas ^ J * * ^ 
sur la voie publique le «onamé Tavermer. 
U a rendarmes voulurent I g ^ h a b t t u d . 
les insulta et se rebella. O ost i na 
de Taveraiar, ivrogne consommé. Il ne Teu 
pas souffrir d'observation. Tavern •r • déjà 
subi dix-huit condamnations, toujours p 

— Deux mois. ivrognerie 

sortir le soir qu'avec la plus vive terreur, 
craignant toujours qu'il na lui arriva 
malheur. 

* Dans la nuit de samedi dernier, l'agent 
an tournée de service se vit tout à coup en
touré par quatre individus qui, sans pro
vocation aucune, fa précipitèrent sur lui, 
disant qu'il faUait le jeter à l'eau. 

> Puis, sachant que l'agent était armé, 
ils le saisirent au collet «t essayèrent de 
lui enlevsr-son arme. Une lutte corps à 
corps s'engagea, pendant laquelle l'agent 
put .saisir un revolver qu'il avait dans 
la pocha de son pantalon et faire feu 
sur ses agresseurs, qui prirent aussitôt la 
fuite, laissant sur le terrain un des leurs, 
mortellement atteint. 

» L'enterrement civil de ce malheureux 
a eu lieu hier. > 

— • Les brigands italiens poursuivent la 
cours de leurs exploits. 

Uu richa propriétaire des onvirons de Pa-
lerme, M. Sajali, vient d'être enlevé par une 
bande de ces malfaiteurs. 

De Palerm6 même, ou apprend que deux 
au trais troupes de bandits parcourent en ce 
moment 16 pays, extorquant des sommes 
plus ou moins fortes des populations rura
les. 

Quant à M. Sajali, son frère, qui est prê
tre et qui jouit d'une aanigrande fortune, 
vient de recevoir un avis anonyme, mais 
émanant évidemment des bandits, que le 
prisonnier serait rendu contra le paiement 
d'une somme de 127,OuO francs, 

D'un autre côté, le gouvernement a reçu 
la nouvelle de la mort d'un chef redouté 
Lombardo, pour la capture duquel une 
somme de 12,000 francs avait été promis*. 
Son corps a été trouvé près de Sciarra.Oa 
ne sait par qui il a été tué, la récompense 
promise n'ayant pas été réclamée. On sup
pose qu'il aura été frappé par ses propres 
compagnons. 

A Nap.es, on a mis la main sur une 
association de camoristes composée de plus 
da quatre-vingts personnes. Généralement, 
ou ne juge pas lss malfaiteurs d i celte es
pèce, on les met à la dispositiou de la 
questure qui les envoie, sans autre forme 
de procè;, dans les lies de Gigli, de Treniti, 
de Lipari. et de Pontellaria. 

On a appris, enfin, que ces jours-si uns 
bande s'est présentée dans une ferme des 
environs de Palerme, occupée par la famiile 
Maugiapane, qui aurait déjà r«f u des lettres 
comminatoires réclamant de l'argent. Les 
brigands ont fouillé toute la maison, et n'y 
trouvant pat l'argent qu'ils cherchaient, i>s 
so sont vsngés sur la maison qu'ils out sac 
cagée, et sur lss bestiaux ; ils ont tué cinq 
vaches et en ont blessé treize. 

La Tribune de Chicago annonce que la 
récente expédition du général Saeridan au 
pays des Montagnes Noires (Black Hills 
country) n'avait pas seulement pour but de 
réprimer les invasions toujours menaçantes 
des Sioux, dont les incursions sur les fron
tières du Texas et du Eansas sont un sujet 
incessant de craintes pour las blancs, mais 
encore de faire des observations da la plus 
haute importance au sujet d'un» contrée que 
nul Européen instruit n'avait examinée 
avec soin el profit. L-* colonel Forsyth, 
chef d'état-major, sVst acquitté ia cette 
mission avec u i rare Ulent.ei en a rapporté 
les plus merveil'euT résultats. Jusqu'à oré-
t>ent, cette large portion des moaUgne* Ro
cheuses n'av»it été parcourus que par des 
trappeurs ou autres g«ns deptu; mais ceux-
ci ea avaient fait de tels récita, que tout 1& 
monde les avait d'abord traités de fabuleux. 
Cependant, comme d'année en année ils 
étaient confirmés par 1«3 rares marchands 
de peaux qui revenaient de cette partie du 
/Ur West, l'attention s»'est éveillée sur ce 
point et l'expédition actuelle a éié décidée. 
ICn ua mot, l'or y est plus abondant qu'en 
aucun district da Californie ; les coars d'eau 
.tûaenl partout pour le lavage des pépites, 
oi ce qui montra biun l'esprit pratique et le 
bon sens américain, c'est que le général 
Sàeridaa avait fait venir de San Francisco 

Faits Divers 
- - La retraite des billets de banque de 

5 fr. est à peu près terminée, ce n'est que 
1 do temps en temps q l'on en voit encore 
; quelques-uns s'aventurer timidement daus 
j la circulation comineiciale. 
j Aussi, on s'est imaginé que lesdits billets 
| n'ont plus cours et qu'on avait le droit de 
! les refuser an paiement. C'est une erreur; 
! ies billet» de banque de 3 fr. ont cours 

forcé, et tant qu'il eu existera dans le com
merce, ils ne pourront être refusés, la loi 

J étaut formelle à ce sujet. 
— La Haute-Marne, journal de Langres, 

annonça que M. Lalune, caissier à la re-
j cette particulière de Langres, a disparu,em-
\ portant environ 30,000 fr. 

-y Un des plus anciens journaux de Ber-
: lin, la Gazette de Sjtener, vient de dispa-
i raine apiè» 134 années d'exisUnce. 

Fondés d'abord par un libraire da la 
1 cour, M. Staude, elle avait été continuée 
! ensuite par ua autre librair», M. Spener. 

— Nous lisons dans l'Union nationale de 
Montpellier : 

• La ville de Mèze a été, dans la nuit 
de samedi à dimanche, le théâtre d'ua nou
veau drame. 

> Voici ce qu'on nous raconte à ce sujet. 
Il est bien entendu que noua, donnous ce 
récit sous toutes réserves. 

» Depuis l'affairo du 4 septembre, un 
ageut de police de Mèza était eu butte aux 
menaces dcsfières et amis,qui nese gênaient 
guère pour dire hautement en publtequ'ils 
lui feraient un mauvais parti. 

Les choses en étaient venues à ce point 
que la femme de cet agent na le voyait 

ûlëTelincalcu labiés. Ouvrir cependant cet 
eidorado à l'émigration n'est pas aisé; il est 
indispensable pour cela d'en chasser l»i 
Sioux, et eaux ci forment un tel mélaage 
I;-J tribus amies et de peuplades hostiles 
qu'il est impossible do renvoyer les derniers 
tmis faire éprouver le marne sort à une 
grande partie des autres, confondus avec 
et souvent rattachés à eux par des liens de 
Umille. Les seuls moyens à employer sont 
e u x déjà mis ea œuvre jusqu'ici : balayer 
1 tout ou plutét le repousser de plus en 
plus »èrs l'Ouest, et occuper aussitôt après 
militairement cette Suisse américaine. C'est 
à ce dernier parti que s'est anété le général 
Saeridan ; mais cela prendra encore bien du 
temps et est plus aisé à dire qu à faire. 

— Parm! Us objets qui ont disparu lors 
de l'incendie du palais des Tuileries,nul ne 
possédait une valeur historique relativement 
plus grands qu'un jeu de dominoà ayant 
aopanenu au dauphin qui devait être 
Louis XVII, fils de Louis XVI el de Mane-
Ântoinatte. 

Ci jeu de dominos avait été dans les 
mains des grands personnages et même des 
souverains qui, sous le consulat, sous 1 em
pire, sous la restauration, avaient été reçus 
aux Tuilleries; et très souvent, pendant les 
soirées intimes passées soit à Saiat-Cloud, 
soit à Paris, Napoléon s'était plu à jouer, 
avec ce qu'il appola:! !e jeu de Monsieur, 
une partie de domi.. . à quatre avec ses 
ai ies de camp ou ses grands-officiers. 

Lorsque Louis XVIII reprit possession 
des Tuilleries après Waterloo, il sa fit rea-
dre un compte détaillé de tous les m- ' ^, 
objets et bijoux qui s'y trouvaient. : mo
narque remarqua le jeu de dominos < •> 
queation. Il était enfermé dans une botta 

Nap.es

